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      Mystère, gratte-ciel
 et lunettes rouges…

         
               J’avance dans le couloir plongé dans le noir. Je m’aide de mes mains, tâtonne contre le mur lisse afin de me repérer et je frotte les pieds sur la moquette pour ne pas trébucher sur un objet oublié par terre. Tout est silencieux, calme, terrifiant. Pas la moindre lumière ne filtre à travers la porte que je cherche désespérément à atteindre quelque part devant moi. Je n’entends que le souffle de ma respiration, le glissement de mes doigts sur le papier peint, mes pieds contre le sol et les battements de mon cœur dans ma poitrine.

               Quand soudain un bruit brise le silence dans l’obscurité ! On dirait un tissu qu’on frotte. Je m’arrête, la respiration coupée, immobile. Ce léger bruissement provient de derrière moi, à quelques mètres à peine. Des gouttes de sueur perlent sur mon front, j’avale ma salive et je réfléchis à toute vitesse. Est-ce que je cours devant moi jusqu’à la porte en prenant le risque que l’inconnu me rattrape ? Est-ce que je me retourne et je tente de frapper au hasard dans le noir pour prendre mon rôdeur par surprise ?

               J’opte pour la première solution et, sans réfléchir plus longtemps, je fonce vers la porte le bras tendu en avant pour ne pas me casser le nez. Ça y est, j’y suis ! Je sens la présence qui se rapproche dans mon dos ! Je cherche la poignée dans l’obscurité, vite !

               Je l’ai trouvée ! Je la saisis, la tourne de toutes mes forces et pénètre dans la pièce. Oh non ! Il y fait aussi noir que dans le couloir ! Je tape au hasard contre le mur à la recherche de l’interrupteur, trop tard. Des doigts griffus et froids effleurent mon épaule, je n’ai pas la force de hurler, tout mon corps est tétanisé de terreur, je ne peux plus bouger. Puis une lumière blanche jaillit et m’aveugle…

               – Bérénice ?

               Attends une seconde… je reconnais cette voix, mais oui ! On dirait…

               – Edmond ?

               – Toi aussi, tu as soif ? sourit mon petit frère en braquant le faisceau de sa lampe de poche vers le mur.

               Il trouve l’interrupteur et la salle de bain s’illumine. Je me regarde dans le miroir au-dessus du lavabo mais ma vue est troublée.

               

               – À cause de ta lampe de poche, je ne vois plus rien, je lance à Edmond.

               – C’est même pas vrai, tu sais bien pourquoi tu vois trouble, maman te dirait…

               Mais Edmond préfère ne pas continuer. Il a vu mon regard noir ou peut-être mon menton qui pointe en avant, comme toujours quand je suis contrariée. En tout cas, il a compris que s’il finit sa phrase, ça va mal se passer pour lui ! Finalement, je me détends et lui caresse les cheveux. Ce n’est pas sa faute après tout.

               Edmond remplit deux verres d’eau et m’en tend un. Après l’avoir avalé d’un trait, je soupire et ouvre la boîte devant moi. J’en sors le contenu. Edmond m’observe, inquiet, puis je contemple mon reflet dans le miroir. Non, décidément, je ne m’y habitue pas : je déteste porter des lunettes ! Cela fait un mois déjà et elles m’agacent toujours autant. Heureusement que je n’ai pas besoin de les porter tout le temps mais seulement pour voir de près ou quand je suis fatiguée. Comme à cet instant, je pense en bâillant.

               Je suis obligée d’admettre que je vois effectivement beaucoup mieux maintenant qu’elles sont sur mon nez, mais ce n’est pas un accessoire sérieux pour une enquêtrice, ces deux ronds rouges qui entourent mes yeux.

               – À propos d’enquête… je murmure en observant autour de moi. Ce n’est pas notre salle de bain.

               C’est pour ça que je me suis réveillée avec cette peur au ventre et que je ne trouvais pas l’interrupteur ou la poignée de la porte. Nous ne sommes pas dans notre maison !

               – On est où ? je m’interroge en observant les objets dans la salle de bain.

               Edmond éclate de rire et m’attrape par la main. Il m’emmène dans le couloir, nous franchissons une porte et parvenons dans un salon où, par la fenêtre, nous apercevons le soleil qui commence à se lever. En m’approchant des grandes vitres, je pousse un cri d’admiration. Des gratte-ciel s’étendent à perte de vue devant nous ! Ça y est, je me souviens ! Nous sommes arrivés hier soir et avec la fatigue du voyage je me suis endormie tout de suite, mais tout me revient : nous sommes à New York !

               – Déjà levés les enfants ?

               Nous nous retournons et courons dans les bras de notre oncle Guillaume, tout sourire.

               – C’est trop beau New York ! s’exclame Edmond. On va voir la statue de la Liberté aujourd’hui ?

               

               La mine réjouie de notre oncle s’assombrit d’un coup.

               – Je sais que je vous l’avais promis, mais il y a un changement de programme. Nous allons devoir remettre la visite de la statue de la Liberté à plus tard…
[image: Bérénice et Edmond regardent par la fenêtre la vue sur les gratte-ciels de New York. Ils ont l’air émerveillés.]
               

               Edmond n’arrive pas à cacher sa déception, des larmes commencent déjà à apparaître dans le coin de ses yeux. Aujourd’hui, notre maman a rendez-vous avec un éditeur américain, parce qu’elle écrit des romans policiers, et notre papa inventeur assiste à un salon des inventions très important. C’est la raison pour laquelle ils nous ont emmenés à New York avec eux !

               Nous logeons tous les quatre chez notre oncle Guillaume et son fils Orso, notre cousin. Guillaume 
devait nous emmener aujourd’hui 
visiter la statue la plus célèbre 
d’Amérique, et même si je suis un 
peu déçue aussi, je suis surtout intriguée par la tête soucieuse de mon oncle.

               – Pourquoi on change de programme ? je lui demande.

               – Il y a un petit problème à mon travail et je dois aller vérifier quelque chose... Ce sera l’occasion pour vous de voir Central Park, lance-t-il en souriant !

               – Oh, oui ! s’écrie joyeusement Edmond qui est capable de passer des larmes au rire en une seconde.

               Notre oncle Guillaume est le chef des jardiniers de ce grand parc très célèbre de New York. En fait, Central Park, c’est son bureau !

               

               – Quel genre de problème ? j’insiste
en réajustant mes lunettes sur mon nez pour me donner l’air à peine intéressée.

               – En fait, ce n’est pas vraiment un problème, plutôt… comment dire ? réfléchit mon oncle. C’est plutôt un mystère, un mystère très étrange.

               Un mystère ?! C’est maintenant à mon tour d’avoir envie de pousser des cris de joie !

            

      
   
      Le « pisto-cureuil »

         
            – Tu es sûr que tu as besoin d’emporter tout ça ? je chuchote à Edmond qui remplit son sac à dos.

            J’ai peur que nous réveillions notre cousin Orso qui ronfle dans son lit à côté. Edmond et moi avons dormi dans sa chambre, par terre sur un grand matelas.

            – S’il y a un mystère à résoudre, nous aurons besoin d’être équipés, me répond Edmond. Petite boîte à outils, lampe de poche et ma dernière création…

            – Monsieur Edmond le roi de l’invention, n’oublie pas la boîte à indices au moins, je souris.

            – D’accord, Madame Bérénice enquêtrice…

            En voulant attraper la boîte à indices, Edmond trébuche sur le matelas et s’étale de tout son long dans la valise qui cogne contre un meuble dans un boucan d’enfer.

            – Hello, les cousins, ça va ? bâille Orso en s’étirant dans son lit.

            J’aurais dû m’y attendre, Edmond n’est pas seulement le roi de l’invention, c’est aussi le champion de la maladresse !

             [image: Orso est assis dans son lit et fait coucou à Bérénice et Edmond. Bérénice, à genoux près du lit lui sourit. Au premier plan, Edmond le regarde, la tête à l’envers dans la valise.]
            – Désolé de t’avoir réveillé, Orso, s’excuse Edmond d’une petite voix.

            – Mais non, ne t’inquiète pas Edmond, ça me fait plaisir de vous voir ! Hey, Bérénice, je ne savais pas que tu portais des lunettes ? s’exclame Orso.

            

            Je les retire immédiatement et il comprend que ce n’est pas un sujet que j’aime qu’on aborde.

            — Elles sont cool en rouge, elles te vont bien, on dirait une agente du FBI, il ajoute avec un clin d’œil.

            – C’est quoi le FBI ? demande Edmond.

            – C’est la police américaine, ils sont très forts pour résoudre les enquêtes !

            Waouh, j’ai des lunettes de super enquêtrice… américaine ! Ce n’est pas si mal après tout.

            Notre oncle Guillaume nous rejoint dans la chambre, il regarde sa montre et nous annonce dans un sourire que nous avons vingt minutes pour terminer de nous préparer. Orso se précipite hors de son lit, Edmond boucle son sac à dos, moi je retourne dans la salle de bain pour me laver les dents… et je remets discrètement mes lunettes pour admirer dans la glace ma tête d’agente du FBI ! Je les enlève ensuite avant qu’on me remarque…

            Dans l’ascenseur qui descend très vite pour nous amener du trentième étage où habitent Guillaume et Orso vers le rez-de-chaussée, notre cousin n’arrête pas de parler, surexcité à l’idée de nous faire visiter Central Park.

            

            – Je vais vous montrer « Turtle Pond », l’étang des tortues, c’est mon endroit préféré, là où il y a le plus d’animaux sauvages dans le parc ! Tu savais que les tortues peuvent vivre plus de cent ans ? Il y a aussi des chauves-souris, mais elles se cachent le jour, on n’en verra pas, il ne faut pas en avoir peur tu sais, elles ne mangent que des fruits, il y a aussi des ratons laveurs et évidemment plein d’écureuils, les plus connus… et il y a plus de deux cents espèces d’oiseaux ! Mon oiseau préféré c’est le tangara, un oiseau super coloré qui…

            

            – Orso, soupire mon oncle, laisse tes cousins tranquilles, ils vont découvrir tous ces animaux dans quelques minutes…

            Orso plaque sa main sur sa bouche pour s’empêcher de parler, Edmond et moi éclatons de rire. Je remarque l’air embêté de notre oncle Guillaume. Il essaie de nous le cacher, mais je sais reconnaître les visages tracassés des adultes ! Edmond et Orso s’amusent à tenir en équilibre sur une jambe sans tomber, déstabilisés par la descente de l’ascenseur. Même si Orso a plutôt mon âge, Edmond et lui adorent jouer ensemble chaque fois qu’ils se voient.

            

            Malheureusement, ce n’est pas si fréquent parce que Guillaume et Orso habitent trop loin. J’aime bien mon cousin, il a toujours été gentil, même s’ils sont un peu agaçants quand ils sont ensemble, avec Edmond !

            Nous sortons de l’immeuble et avons à peine traversé deux rues qu’apparaît devant nous Central Park ! Sous le soleil chaud de l’été, des arbres à perte de vue s’étendent partout au milieu des immeubles, c’est magnifique ! Dès que nous pénétrons dans

             [image: Vue sur Central Park, ses arbres et ses allées, et la ligne des gratte-ciels qui dépasse derrière la végétation.]
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